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BAJAZET, Jean Racine (Fiche de lecture)



Britannicus (1669) était, selon certains, trop immoral et trop complexe, Bérénice (1670) trop élégiaque et trop simple. Bajazet (1672) sera violent, sans abandonner ni le romanesque ni le goût galant. Racine (1639-1699), adulé par le public mondain, finalement reconnu par les dramaturges, écrit maintenant une pièce par an sur le modèle qu’il a lui-même défini comme « un tragique qui naît du galant » (Alain Viala).

Toujours enclin à suivre la mode de la cour et la politique du monarque, Racine déplace cette fois l’action non plus dans le temps mais dans l’espace, vers le Royaume cruel de la Sublime Porte : Louis XIV vient d’en recevoir les ambassadeurs, Molière de faire une comédie sur l’engouement pour les Turcs dans le Bourgeois gentilhomme. Racine, lui, s’attribue le sérail ottoman.

Dans ce lieu implacablement clos, la lutte féroce pour le trône se double d’une rivalité amoureuse. Jamais les intrigues n’ont été si secrètes et si compliquées, jamais on n’a tant hésité sur le sens des décrets venus de l’extérieur. Bajazet, c’est le théâtre cruel de la cour des tyrans, le contre-idéal de Bérénice, le lieu que gouverne un Néron oriental invisible. La crise y est de bout en bout certaine et confuse. Aucun pouvoir n’est véritablement légitime, aucune pureté n’est possible lorsqu’un pouvoir est exercé ou qu’une passion est absolue. Tout s’enchaîne alors, non seulement « par degrés » mais aussi par l’intervention d’un « ordre » extérieur, celui que représente le tyran absent : la tragédie sombre dans l’horreur.


• Une intrigue byzantine

Dans le Grand Sérail de Constantinople, le vizir Acomat apprend que la victoire du sultan Amurat, qui assiège Babylone, est incertaine. Fragilisé par la haine que lui vouent les janissaires, ce dernier tente de regagner le soutien militaire dont bénéficie déjà Acomat. Le vizir se réjouit de l’échec possible du sultan, qui entraînerait aussitôt la défection des janissaires. Il souhaite en effet renverser le souverain en mettant à sa place le frère d’Amurat, Bajazet, emprisonné au palais et voué à la mort par le sultan. Pour mettre en œuvre son projet, Acomat a réussi à convaincre Roxane, la favorite, à laquelle le sultan a donné les pleins pouvoirs sur Bajazet en son absence. Amoureuse de Bajazet, elle doit éviter de le rencontrer, et correspond avec lui par l’intermédiaire d’Atalide, princesse ottomane de la famille des sultans. L’une et l’autre aiment Bajazet. Acomat, lui, espère aussi épouser Atalide, s’assurant ainsi du pouvoir auprès du nouveau sultan. De son côté, Roxane veut s’assurer de l’amour de Bajazet (elle ne le libérera de la prison et de la mort que s’il lui promet de l’épouser) avant de le placer sur le trône. Apprenant cette décision, Atalide désespère, car elle et Bajazet s’aiment en secret : jusqu’ici, elle n’a trompé Roxane que pour préserver la vie du prince.

Devant Roxane qui le libère et l’informe de son projet, Bajazet reste interdit, puis cherche à la détourner de ce mariage en lui en représentant tous les obstacles. Folle de rage, puis suppliante, la favorite décide de le faire arrêter à nouveau. Acomat cherche à convaincre Bajazet de fléchir, quitte à se renier ensuite, ce qu’il refuse. C’est Atalide qui l’emporte en menaçant Bajazet de se sacrifier avec lui : le prince reverra donc Roxane. À l’annonce de cette réconciliation et devant la joie d’Acomat, Atalide, jalouse, doute de son amant, envisage de mourir et reproche au prince de lui avoir trop bien obéi. En fait, Bajazet n’a fait aucune promesse à Roxane. Il s’est contenté de laisser planer un silence que la sultane a pris pour un acquiescement : « La sultane a suivi son penchant ordinaire,/ Et soit qu’elle ait d’abord expliqué mon retour/ Comme un gage certain qui marquait mon amour,/ Soit que le temps trop cher la pressât de se rendre,/ À peine ai-je parlé que, sans presque m’entendre,/ Ses pleurs précipités ont coupé mes discours./ Elle met dans ma main sa fortune, ses jours,/ Et se fiant enfin à ma reconnaissance,/ D’un hymen infaillible a formé l’espérance. »  Si bien qu’il rappelle très vite à Roxane qu’il ne l’a assurée que de sa reconnaissance. À nouveau confirmée dans ses soupçons par la conduite de Bajazet et l’insistance d’Atalide à le défendre, Roxane accède peu à peu à la vérité lorsqu’on apprend qu’Orcan, cruel émissaire d’Amurat, vient une nouvelle fois exiger la mort de Bajazet. De nouveau prisonnier, Bajazet répond par une déclaration amoureuse à Atalide qui le conjure de calmer les doutes de Roxane.

Surprise par la sultane alors qu’elle lit la lettre de Bajazet, Atalide cache le billet dans son corsage. Roxane lui montre le message où Amurat annonce sa victoire devant Babylone et exige à nouveau la mort de Bajazet. En la voyant s’avanouir, elle cherche à s’aveugler sur l’amour d’Atalide et de Bajazet, et diffère toute décision de vengeance. Cependant, les femmes du sérail ont découvert le billet envoyé par Bajazet et le montrent à Roxane, qui n’a plus d’autre issue que d’aviser le prince de son exécution prochaine. Acomat acquiesce aux décisions de Roxane, mais prépare en secret et à son profit une révolution de palais qui délivrera Bajazet. Roxane a beau refuser de voir Atalide et préparer le sacrifice de celui qu’elle aime, elle ne peut se résoudre à le livrer sans le revoir. Après lui avoir reproché sa duplicité, elle lui propose un marché : vivre et régner, au prix de la mort d’Atalide. Bajazet, révolté, refuse, puis est exécuté par Orcan et ses muets serviteurs. Atalide, ignorant la mort de son amant, avoue à la sultane son amour pour le sauver, mais on annonce qu’Acomat force les portes du palais. Roxane, conformément aux ordres d’Amurat, est assassinée par Orcan. Osmin, le confident d’Acomat, tue Orcan, mais arrive trop tard pour sauver Bajazet. Après avoir refusé à Acomat de le suivre dans l’exil, Atalide se reproche d’être responsable de toutes ces horreurs, et se tue, laissant la scène désertée.



• Une course à la mort

Dans cet univers où la cruauté est une institution, le sort des héros est soumis au destin, transcendance lointaine qui décide de la victoire, très loin, depuis Babylone. Le sultan, en guerre, agit à distance, envoie ses ordres de mort, triomphe, et rend d’autant plus tragique les vains soubresauts des amants. La vérité, la légitimité, Dieu sont, une fois de plus, cachés et, dans ce monde incertain, de féroces passions dévorent les personnages. Acomat passionné de pouvoir, Bajazet d’héroïsme, Atalide et Roxane de désir amoureux sont tous quatre entraînés dans la mort ou l’exil, sans espoir aucun. Bajazet, qu’il choisisse Roxane ou Atalide, sera confronté aux mêmes dangers : à l’une et à l’autre il devra son pouvoir, il sera soumis au nom du charme de l’une (Roxane) ou de la pureté du sang de l’autre (Atalide). Pour répondre aux manœuvres des autres personnages, le tendre héros rêve son héroïsme, tient un discours faux qui le suffoque au point qu’il en meurt, incapable qu’il est de se parjurer.

Le labyrinthe des intrigues s’épaissit dans le secret du sérail, les informations venues de l’extérieur sont mal reçues, le sens se brouille dans les mensonges ou les aveuglements. Les trois personnages principaux vivent le même dilemme : perdre l’être aimé en révélant leurs sentiments ou le perdre en maintenant le mensonge qui le protège. Roxane, Bajazet, Atalide ont le choix de voir mourir, de devoir tuer l’être aimé, ou de renoncer à lui. Dès lors, le drame ne pourra que s’accomplir, après de multiples faux événements et ces nombreuses péripéties que sont les revirements des uns et des autres, les interventions d’Orcan, et les fausses issues que propose Acomat.

Si dans Bérénice Racine semblait avoir été très loin dans la représentation de la gloire, dans Bajazet il raye d’un trait de plume son exercice. Parallèlement, il abandonne la simplicité extrême pour la complexité labyrinthique. Ces deux pièces sont des écarts radicaux. Reste à revenir maintenant à la norme, et ce sera l’entreprise de Mithridate.



Christian BIET
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RACINE JEAN (1639-1699)



Introduction
L’œuvre de Racine marque, dans l’histoire de la tragédie classique, le moment de l’accomplissement. Ce genre, au sein duquel un idéal de simplicité et de rigueur formelles avait lutté longtemps avec une matière héroïco-baroque, trouve enfin chez lui son harmonie et ce qu’on pourrait appeler son allure naturelle. Par quels moyens, et grâce à quelle inspiration originale ? Définir l’œuvre tragique de Racine, c’est avant tout répondre à ces questions.

1. L’homme

Les faits importants de la vie et de la carrière de Racine sont connus. Il naquit à La Ferté-Milon d’une famille modeste ; orphelin dès ses premières années, il fut instruit à Port-Royal, grâce aux relations de sa famille avec ce monastère. À partir de 1658, venu à Paris, il s’orienta bientôt, en dépit d’une courte velléité de profession ecclésiastique, vers la littérature et la poésie. Sa carrière dramatique commence en 1664 avec La Thébaïde, qui ne réussit pas ; en 1665, il connut le succès avec Alexandre ; et ayant abandonné Molière, dont la troupe avait lancé sa pièce, pour la troupe rivale de l’hôtel de Bourgogne, il se brouilla pour toujours avec lui. En 1666, il rompit avec Port-Royal, ayant publié contre ses anciens maîtres et bienfaiteurs, qui condamnaient chrétiennement le théâtre, une lettre virulente. Les années suivantes virent son ascension comme auteur et courtisan. De 1667 à 1677 se succédèrent ses chefs-d’œuvre : Andromaque (1667), qui fut la révélation de son originalité, Britannicus (1669), Bérénice (1670), Bajazet (1672), Mithridate (1673), Iphigénie (1674), Phèdre (1677). Son succès, une charge royale, la faveur de Mme de Montespan, maîtresse de Louis XIV, lui valurent, dès cette période, une situation matérielle aisée. Il eut, dans le même temps, deux liaisons successives avec des actrices qui interprétaient ses pièces, la du Parc et la Champmeslé. L’année 1677 marque un grand tournant dans sa vie ; il fut nommé historiographe du roi ; il fit un mariage bourgeois ; vers la même époque, il se réconcilia avec Port-Royal ; après Phèdre, il cessa d’écrire pour le théâtre, sauf quand ses protectrices le lui demandaient (livrets d’opéra au temps de Mme de Montespan ; tragédies sacrées : Esther et Athalie, sous Mme de Maintenon). Dans les derniers temps de sa vie, il ajouta de nouvelles charges à celles qu’il avait déjà, et acquit à la cour une position remarquable, vu son origine et sa condition. Il intervint à plusieurs reprises en faveur des jansénistes persécutés, et écrivit, outre ses Cantiques spirituels, un Abrégé de l’histoire de Port-Royal. Il mourut à Paris, et c’est à Port-Royal qu’il fut enterré, selon son vœu exprès.

Sa personnalité nous est moins bien connue que les dates de sa vie. Les faits que l’on vient de rappeler prêtent, de ce



2. L’univers racinien



• Racine et la tendresse





• Racine et la violence





• Racine psychologue





• Racine et la condition humaine





• La poésie de Racine





3. Racine et le genre tragique



• Action et passion




• Terreur et pitié




• Racine et la régularité
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